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Nouvelle-Orléans, le ler janvier 1916. 


COMPTES RENDUS 


L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 


lo. De perpétuer la langue française en Louisiane. 


20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger; 


30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


À 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société: 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui 
communiquer un travail digne de l’intéresser, en demande 
l’autorisation ‘au président, ou à un comité nommé à cet 
effet. 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et litté- 
raires, ne s’occupe de politique ou de religion que d’une 
manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d’exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de $bn 
nom propre toutes les communications adressées à l’Athé- 
née. 


4 Les opinions émises dans les dissertations qui seront 
présentées à l’Athénée doivent être considérées comme 
propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend leur don- 
ner aucune approbation ou improbation. 


2 . ATHÉNÉE 
Séance du 22 octobre, 1915. 


La réunion mensuelle de l’Athénée Louisi- 
anais à eu lieu ce jour à 4 heures dans les bur- 
eaux de M. Bussière Rouen, au numéro 1009 de 
la Bêtisse de la Banque Hibernia. 

Le président, M. Bussière Rouen ouvre la 
séance. Sont aussi présents: Messieurs Edgar 
Grima, premier vice-président, Charles F, Clai- 
borne, second vice-président, Lionel C. Durel, 
secrétaire perpétuel, André Lafargue, sous- 
secrétaire, Mlle Emilie Delavigne, MM. U. 
Marinoni et Emile Ecuyer. 


Le secrétaire annonce que l’Athénée a recu 


un livre de poésies, “Offrandes héroïques??, de la 
plume de M. N icolas Beauduin, actuellement aux 
tranchées. Cette oeuvre est remise au poète de 
notre société, M. Edgar Grima, qui nous en fera 
la critique à la prochaine séance. M. le prési- 
dent donne lecture de deux lettres de notre con- 
férencier de cette année, M. André Le Breton 


qui dit à M. Rouen qu'il est toujours sous le 


charme de notre climat et surtout de notre 
lumière. Sa lettre démontre la confiance que les 
Français ont dans l’ultime succès de leur cause. 
M. Le Breton ajoute qu’il a vivement goûté les 


w 
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quelques exemplaires de nos Comptes Rendus 
qu'il a reçus. 

L’Athénée Louisianais célébrera en janvier 
1916 le quarantième anniversaire de sa fon- 
dation. Sur la proposition de M. Lafargue, ap- 
puvée par M. Durel, il est décidé que la célébra- 
tion aura lieu au commencement de janvier et 
qu’un comité soit nommé par le président pour 
mener à bonne fin tous les détails du programme 
pour cette Occasion. 

Sur la proposition de M. Marinoni appuyée 
par Mile Delavigne, il est décidé que la séance 
de rentrée aura lieu dans le salon doré de l'Hôtel 
Grunewald et qu’un programme littéraire et 
artistique sera adopté pour cette fête. Notre 
collègue, M. Lafargue, a l’amabilité de bien 
vouloir nous promettre une conférence pour ce 
._soir-là. Il nous parlera de Jeanne d’Arc et de 
sa. tour à Rouen qu’il a vue dans un récent 
voyage. 

M. Marinoni, à la demande générale, promet 
de nous faire sous peu une autre de ses si bonnes 
causeries. 4 


L’ajournement est prononcé à cinq heures 


et demie. 


4 ATHÉNÉE 
Séance de Rentrée, le samedi, 27 novembre, 1915. 


Le samedi soir, 27 novembre à huit heures 
du soir, un nombreux public d’élite se trouvait 
dans le Salon doré de l’Hôtel Grunewald. La 
séance est ouverte par M. Bussière Rouen, 
notre président, qui souhaite la bienvenue aux 
invités et les remercie d’avoir bien voulu venir 
encore une fois nous encourager dès le debut 
de la saison 1915-1916. Il ajoute qu'il est 
heureux d’annoncer qua le consulat de France 
à la Nouvelle-Orleans a été fait consulat 
général, parce que son prédécesseur, M. Fortier, 
est un de ceux qui ont beaucoup fait il y à 
quinze ans environ pour obtenir ce résultat. Le 
président fait à M. le consul général Gabriel 
Ferrand, ses plus sincères félicitations. 


M. Rouen annonce ensuite que c’est en 
janvier que notre société célébrera le quaran- 
tième anniversaire de sa fondation, et que le 
comité préposé aux préparatifs de la fête s’est 
déjà mis à l’oeuvre. L'historique de l’Athénée 
sera fait par trois des plus anciens membres. 
Le premier discours comprendra la présidence 
de M. le docteur Armand Mercier, le second, 
l’administration du . Général Beauregard, le 
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troisième la présidence de MM. Alcée Fortier et 
Bussière Rouen. 

Ensuite il rappelle à l auditoire que le sujet 
du concours de cette année CRU AGO AO, 
Comparaison”? et il espère qu’il y aura beaucoup 
de concurrents. M. Rouen annonce aussi que 
l’Athénée désire compléter la série des ‘Com- 
ptes Rendus de l’Athénée Louisianais””, et de- 
mande aux personnes présentes de lui procurer 
les noms de personnes qui pourraient avoir les 
livraisons qui manquent, à savou, quatre 
numéros en tout,: septembre 1876, janvier 1883, 
mai 1884 et mai 1894. | 

Il elôt son discours en lisant une lettre qu’il 
a reçue de M. André Le Breton, le dernier con- 
férencier de l'Alliance Française, dans laquelle. 
M. Le Breton exprime le plaisir qu’il a éprouve 
À faire cette visite. M. Rouen accuse réception 
d’un exemplaire du travail de ie Le Breton 
sur “Balzac, l’homme et l’oeuvre’”, qui est vrai- 
ment remarquable. 

Le secrétaire perpétuel, M. Durel, fait son 
rapport dans lequel il annonce la correspond- 
ance, les dons et les échanges reçus. Il enumère 
toutes les médailles données par notre Société 
et en annonce les gagnants dans les écoles pub- 
liques primaires, dans les écoles publiques 


6 ATHÉNÉE 


supérieures et dans les écoles de l’Union 
Francaise et de la Société du 14 juillet. 
Après suspension des règlements, M. Victor 
José Velasquez est élu membre de l’Athénée 
Louisianais, à l’unanimité. 

M. Alfred Théard nous chante un ‘Some 
matinal” de Massenet. M. Théard le fait avec 
tant de goût, qu'il se voit obligé d’accorder un 
encore et nous chante “Il neige de Bemberg.” 
Il est accompagné par Mme Edward $S. Moses, 
qui était chargée des accompagnements de toute 
la soirée. Il va sans dire, que sous ce rapport, 
il n’y a rien eu à désirer. . 

M. Grima, étant malade, s’est fait excusé et 
remplacé par M. Rouen qui lit une lettre de M. 
Brieux adressée aux soldats, aux poilus. 

Mile Eola Berry se fait entendre ensuite 
dans deux charmants morceaux, ‘Chanson in- 
doue”” de Rimsky Korsakow et ‘La Gavotte de 
Manon” de Massenet. Sa voix si fraîche lui 
vaut des applaudissements nourris. Mlle Berry 
est suivie par Mme Edward $. Moses. Notre 
charmante Créole execute d’une façon remarqu- 
able deux morceaux de piano: ‘‘3me Ballade 


de Chopin”? et ‘“‘Sérénade à la Lune”’ de Pugno. 
L’auditoire est charmé par son jeu et par son 
talent. 
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= Notre aimable collègue, M. André Lafargue 
fait ensuite sa conférence sur Jeanne d’Arc et 
Ja Tour de Rouen. Il reçoit une ovation des plus 
méritées. Nous reproduisons a ailleurs la con- 
férence de M. Lafargue, et nos lecteurs pourront 
juger par eux-mêmes de l’effet produit car tous 
connaissent la parole si elair, Si facile et si 
énersgique du sous-secrétaire de l’Athénée. 

Les derniers morceaux du programme ont 
été confiés à Madame Jacques S. de Tarnowsky, 
- qui s’acquitte de sa tâche avec le goût, l’art et 
l’autorité qu’on lui connaît. Sa belle voix fait 
ressortir toutes les beautés des deux morceaux 
qu’elle interprète: ‘A ma fiancée” de Schu- 
mann et “Si mes Vers avait des Aïles.” de 
Hahn. 

À dix heures le président prononce l’a] ourne- 
ment. 


8 ATHÉNÉE 
ROUEN ET LA TOUR DE JEANNE D’ARC 


Conférence fait à l’Athénée Louisianais par 
M. André Lafargue. 


L'histoire des peuples est remplie de figures 
admirables.” L’ère chrétienne — pour ne parler 
que des dix-neuf derniers siècles — à vu surgir 
de grands capitaines, des stratèges habiles, des 
hommes d’état éminents, des érudits profonds, 
des sculpteurs, des peintres et des artistes re- 
marquables, dont les actions d’éclat, le travail 
merveilleux et les oeuvres sublimes, ont laissé 
une longue traînée lumineuse, qui à travers les 
siècles, nous éblouit encore. La vie de plusieurs 
de ces grandes figures à un tel caractère de 
haute inspiration, une envergure si majestueuse, 
que nous ne saurions en prendre connaissance 
soit par la lecture ou par la parole sans ‘en être 
profondément touchés. Mais nous pouvons le 
dire aujourd’hui, alors que le temps a accompli 
son lent et minutieux travail d’analyse et de 
critique rétrospective, la Pucelle d‘Orleans oc- 
cupe une place si spéciale, si personnelle et si 
prédominante dans l’histoire du monde, c’est 
une figure à la fois si douce, si gracieuse, si pure 
et si radieusement belle, il s’en dégage une telle 
impression de force, de courage, d’héroïsme et 
d’abnégation, que personne ne peut prononcer 
son nom sans se sentir envahi d’une douce et 
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samte émotion et sans être secoué de la tête aux 
pieds d’un grand frisson d’exaltation patri- 
otique et de vénération. 

Oui, Jeanne d’Arce est bien l’incarnation de 
tout ce que nous admirons, de tout ce que 
nous nous plaisons à trouver beau de coeur 
ét d'esprit chez l'être humain tel que le 
comprend notre civilisation d’aujJourd’hui. 
Elle réunit en elle seule tant d’admirables 
qualités, la Providence semble l’avoir si 
bien douée pour la haute mission qui de- 
vait devenir sienne, que -NOUS nous em- 
pressons volontiers de lui accorder le caractère 
surhumain qui seul peut expliquer l’Oeuvre 
sans parallèle dans l’histoire des peuples qu’- 
elle a accomplie. Et du reste cette impression 
de quasi divinité, si j’ose m’exprimer ainsi, va 
bientôt être confirmée et va recevoir sa consé- 
cration définitive puisque l’Eglise Catholique se 
propose de poser sur la gracieuse tête de la 
vierge de Domremy, la couronne de sainteté. 
Jehanne, la Pucelle, la gentille pastourette des 
marches de Lorraine, si elle était encore parmi 
nous, pourrait revendiquer hautement l’au- 
thenticité de ses entretiens avec les saints du 
Paradis, puisque demain on nous donne l’assur- 
ance définitive et officielle qu’elle vit en entière 
communion avec ceux qu’elle appelait de si 
naïve et si charmante façon Messire St. Michel, 
Madame Catherine et Madame Marguerite. Les 
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“yoix”’ qu’elle entendait si bien, ces ‘voix’? qui 
lui disaient d’aller défendre son pays, de chasser 


du sol natal l’ennemi brutal et envahisseur, ces 
‘“tyoix”’-Ià, une fois sa tâche terminée, ‘une 
fois le sacrifice accompli, à travers la fumée et 
les flammes du bûcher, l’ont doucement appelée 
à elles et lui ont donné la jolie place qui lui était 
destinée dans le Paradis bleu. L’humble ber- 
cerette de Domremy est aujourd’hui glorifée et 
sur terre et dans les cieux. 

Donc on peut dire sans se tromper que 
Jeanne d’Arc occupe une place de prédilection 
spéciale dans l’histoire du monde et que tout ce 
qui lui a trait passionne aujourd’hui vivement 
ceux qui s'intéressent aux beaux faits et gestes 
d'antan; à leur influence et à leur marque in- 
délébile. Une figure aussi universellement 
connue et aimée, a forcement été étudiée, com- 
mentée et discutée de toutes les façons possi- 
bles. Il n’est, par conséquent, pas aisé de parler 
de Jeanne d’Are, sous peine de tomber dans 
le domaine de la banalité ou de la répétition. 
Et puis le sujet en lui-même est si vaste, Si 
imposant, si grandiose, que l’on ne saurait l’a- 
border sans la plus grande hésitation. Dans 
cette grande cathédrale, qu’est l’histoire des 
peuples, le vitrail sur lequel se détache glori- 
eusement la suave et radieuse figure de la vierge 
de Domremy, jette dans la pénombre de la nef 
des teintes si flamboyantes et si belles que le 
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simple mortel ne peut lé regarder de près sans 
être ébloui. Il faut pouvoir pénétrer jusqu’au 
fond du caractère essentiellement mystique et 
spirituelle de Jeanne d’Are pour lui rendre 
justice. Cette tâche ne peut pas être celle d’un 
être humain dont le champ de vision est borné. 
Je n’ai done pas l’intention de vous parler 
de la vie de Jeanne d’Arc. D’autres l’ont fait 
et continueront à le faire infiniment mieux que 
moi. Quand un Richepin, un Barrès et un 
Hanotaux — pour ne citer que quelques-uns de 
ceux qui ont pieusement et savamment consacré 
leur voix et leur plume à faire le panégyrique 
de la Pucelle d’Orleans — ont chanté de si ex- 
quise facon les louanges de Jeanne d’Are, nous 
ont retracé sa vie si minutieusement, et lui ont 
tressé une si belle couronne en prose et en vers, 
ce n’est certes pas à moi d’essayer d’en faire 
autant, malgré toute la grande vénération, tout 
le culte que j’ai voué à celle qui pour moi occupe 
la plus belle niche que l’histoire ait reservée à 
ses grandes et belles figures. Non, ce soir c’est 
l’humble voyageur qui vient vous parler, c’est 
le pèlerin modeste, qui ayant fait halte sur les 
bords de la Seine, en revenant d’une visite faite 
à la Ville Lumière, a dressé sa tente pendant 
quelques jours dans la vieille cité rouennaise, si 
emplie du souvenir de la captivité et de la mort 
de la sublime héroïne. 
Pour se rendre à Paris ou pour en revenir 
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la plupart des voyageurs d'outre-mer passent 


par Rouen. Beaucoup ne s’y arrêtent jamais. 


Ils se contentent, alors que le rapide les emporte 


soit vers le Havre et les ports de la Manche ou 
vers la grande capitale, de jeter ün coup d’oeil 
distrait sur les quais de Rouen, sur le grand 
mouvement maritime qui y règne ou sur la flèche 
de la Cathédrale, qui se dresse droite et svelte 
au dessus des vieilles constructions de l’ancienne 
cité normande et qui semble incarner en sa 
oracieuse apparence, en sa légèreté et en sa 
droiture, la douce et martiale figure de celle qui 
sauva le royaume de France à une des periodes 
les plus critiques de son histoire. Ceux qui ne 


font qu’apercevoir Rouén pendant leur trajet 


rapide, soit sur le pont qui traverse la Seine, 
soit au moment où le train émerge du tunnel, 
ceux-là ont vraiment tort et grand tort, car 
Rouen est sans conteste de toutes les villes de 
France, celle qui a su le mieux conserver: son 
caractère de primitive beauté et cette atmo- 
sphère qui fait que lorsque l’on se promène à 
travers ses vieilles rues, au milieu de ses con- 
structions si anciennes et si naïvement archaï- 
ques parmi ses églises à la fois si majestueuses, 
si merveilleusement ouvragées et si pieusement 
faconnées par la main de l’homme, ou parmi ses 
vieux hôtels dont les cours intérieures et les 
salles sont si richement sculptées et ornées, on 
se sent doucement envahi par l’ombre du passé 
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et sans le moindre effort on voit revivre les 
figures d’antan, les êtres qui vivaient, parlaient 
et agissaient dans le décor qui se déroule à vos 
veux. Rouen c’est l’ancienne France, dans tout 
ce qu’elle a de beau et de vrai dans son archi- 
tecture ecclésiatique, aristocratique et bour- 
geoise., C’est bien la capitale de l’ancienne 
Normandie, c’est à dire d’une province qui a 
fourni à l’histoire de France des pages admira- 
bles de grandeur, d’héroïsme, de bravoure et de 
loyauté. Rouen est l’antique cité du grand 
duché de Normandie dont les fastes ont fait 
époque dans l’histoire de France. C’est là que 
se réunissait le grand parlement normand, c’est 
là que se préparaient les expéditions guerrières 
des seigneurs normands qui sous la conduite de 
leur duc tentaient les entreprises les plus ha- 
sardeuses. C’est là aussi où se groupaient et 
s’organisaient les grandes corporations ou- 
vrières, les associations de métiers de tous 
senres, les bourgeois, les artisans, les hommes 
d’armes et même les gueux, qui au son du tocsin 
se précipitaient sur leurs armes soit pour dé- 
fendre avec vaillance la vieille cité ou pour com- 
‘battre sans relâche sous l’étendard féodal et 
ducal, même quand celui-ci les conduisait en 
pays anglo-saxon, comme nous l’a si bien dé- 
montré la grande expédition de Guillaume le. 
Conquérant. Rouen est donc par atavisme une 
ville d’action, d’énergie, de vaillänce et de 
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persévérance. L'activité fièvreuse qui règne 
incessamment dans son port témoigne aujourd”- 
hui des qualités héréditaires tres pronnngses 
des Rouennais. 


Et cependant’ le Destin avait décrèté que 
Rouen devait voir mourir Jehanne la Pucelle. 
Aussi après avoir visité les parties les plus 
intéressantes de la ville normande, après avoir 
rêvé pendant de longs moments devant le 
portail exquis de la grande Cathédrale, devant 
sa Tour de Beurre, dont les pierres sont 
ouvragées, taillées et fouillées de si merveilleuse 
facon que l’on dirait un grand voile de dentelle 
jeté sur un échafaudage massif — après avoir 
admiré l’architecture et l’ordonnance exquises 
du vieux Palais de Justice où siégeait naguère 
dans toute sa splendeur le haut Parlement de 
Normandie, après avoir visité sa Salle des As- 
sises avec son plafond aux boiseries somptueuse- 
ment sculptées, sa Salle des Pas Perdus, dont 
les échos semblent avoir retenu un.peu du 
cliquetis des armes et des bottes éperonnées des 
seigneurs qui fièrement l’arpentaient — après 
avoir contemplé avec ravissement les fastes du 
Camp du Drap d’Or finement ciselés dans la 
pierre de la cour intérieure de l'Hôtel Bercthe- 
roulde — après avoir traversé le jardin admira- 
ble de l’ancien cloître qui entourait Saint Ouen 
——je me suis rendu sur la place du Vieux Marché 
afin de voir l’endroit où mourut sur le bûcher 
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l’intrépide et valeureuse Lorraine. Eà où se 
dressait le bûcher on à posé une grande pierre 
sur laquelle est inscrite la date exacte de la mort 
de la Pucelle. Le vieux marché a été en partie 


détruit et des halles d’un aspect assez moderne 
longent paralèlement les deux côtés de la place. 
Cette pierre est tout ce qui désigne l’endroit où 
l’un des plus grands forfaits de l’histoire fut 
accompli. Rouen n’a pas voulu élever un monu- 
ment dont l’écrasante architecture aurait caché 
l’emplacement du bûcher et Rouen a eu raison, 
car Jeanne d’Arc se dresse aujourd’hui si 
majestueuse et si sereine dans toutes les villes 
de France et à Rouen même, son image orne 
tant de parvis, de grandes places et de Jardins, 
qu’il est Juste que cette pierre, qui a bien l’as- 
pect d’une froide pierre tombale, marque dans 
toute sa simplicité lugubre et eloquente l’empla- 
cement exact d’où jaillirent les flammes qui 
étouffèrent à tout jamais la voix terrestre de la 
sublime enfant mais qui néanmoins lui donnèr- 
ent à travers les siècles un retentissement 
étincelant et lumineux. En évoquant le passé, 
sans le moindre effort, devant cette pierre tom- 
bale, on voit se dresser le hideux bûcher et l’on 
entend une voix à demi étouffée par la flamme 
et la fumée murmurer ces mots sublimes: que 
Casimir Delavigne a su faire tomber de si belle 
et de si lyrique facon des lèvres de l’héroïne 
mourante: ‘‘O France, O mon roi bien aimé.”? 
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Par la rue de la Vieille Horloge, que l’on 
pourrait presque appeler une ruelle, tant elle 
est étroite, et que bordent de très vieux 1im- 
meubles dont l’aspect vénérable et saisissant 


vous retient, on tombe dans la rue Jeanne 
d’Arc, belle avenue moderne d’un tracé droit et 
large, qui part du point de jonction des Boule- 
vards Jeanne d’Arc et Beauvoisinne et qui 
aboutit aux quais de la Bourse et du Havre. 
Dans son prolongement sur les boulevards que 
je viens de vous désigner on voit un pâté de 
maisons qui forme presque un triangle. Là se 
dresse la Tour dite de Jeanne d’Are, qui domine 
toute cette partie de la ville et dont la forme 
massive et formidable attire de suite le regard 
du passant. Cette tour est haute de vingt-trois 


mètres, c’est-à-dire d'environ soixante-dix pieds. 
Elle occupait l’un des angles de la grande mur- 


aille fortifiée qui entourait l’ancien château 
fort de Philippe Auguste, édifié au commence- 
ment du XIlle siècle. Elle fut restaurée en 
1869, sous l’impression que c'était bien celle 
dans laquelle avait été enfermée et avait languie 
Jeanne d’Are, pendant la longue et douloureuse 
captivité qui précéda sa mort sur le bûcher. Un 
des derniers archevêques de Rouen, qui s’intér- 
essait aux vieux monuments de sa ville et qui 
avait voué un culte spécial à Jeanne d’Are, 
s’occupa personnellement de la restauration de 
de cette Tour. Ses études archéologiques et ses 
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recherches minutieuses le mirent en mesure de 
faire faire des travaux qui rendirent à la vieille 
tour son aspect authentique. Cette tour est 


ronde et surmontée d’un toit conique, dit ‘‘en 
poivrière””. Pendant longtemps on la désignait 
aux touristes comme étant bien la tour dans 
laquelle la Pucelle fut enfermée. De nos jours 
on l’appelle encore la “Tour de Jeanne d'Arc” 
et plus d’un voyageur s’en va de Rouen per- 
suadé que cette construction massive est bien 
celle dont le soubassement et les cachots humi- 
des avaient retenu en dure captivité la frêle 
et vaillante enfant qui sauva la France: Le Car- 
dinal de Bonnechose lui même mourut convaincu 
que la tour dont il avait retrouvé l’emplace- 
ment était bien celle où l’on garda Jeanne d'Arc 
prisonnière aprés que les Anglais s’en furent 
emparés à Compiègne. Cette tour quoique 
située à l’endroit même où s'élevait le Donjon 
du château fort et restaurée sur ses anciennes 
assises n’est cependant pas celle dans laquelle 
fut emprisonnée la Pucelle et qu’elle habita 
pendant toute la durée de son long procès 
jusqu’au jour où elle fut conduite à travers les 
rues tortueuses de Rouen sur cette place du 
Vieux Marché, dont je viens de vous parler, 
pour y être brûlée vive comme apostate et impie, 
elle qui aujourd’hui est proclamée sainte et 
martyre. En faisant des fouilles pour. y con- 
struire les fondations d’un immeuble moderne, 
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qui fait face rue Jeanne d’Arc À quelque dist- 
ance de l’emplacement du Donjon, on retrouva 
les vestiges d’une très vieille tour, appelée 


autrefois ‘Tour vers les Champs’”, et quille 
aussi constituait un des ouvrages de défense de 
l’enceinte fortifiée du château de Philippe 
Auguste. En déblayant le terrain au mois 
d’août 1908 on mit à jour une partie du puits 
de cette tour. On continua à pratiquer des 
fouilles et à dégager la construction et l’on se 
trouva en face de la partie souterraine d’une 
tour ronde, aux proportions massives et dont 
les pierres étaient en assez excellent état de COn- 
servation. Des recherches furent faites. Les 
archéologues se remirent à l’étude et auJourd”- 
hui grâce à de précieuses vieilles étampes et à 
des manuscrits authentiques du XVe siècle on 
a la certitude que cette construction souterraine 
est bien celle où Jeanne d’Arc passa sa longue. 
et pénible captivité. Avec le souci qué:l’on°a 
en France de bien conserver et de restaurer 
minutieusement tout .ce qui à trait au passé, 
l'immeuble moderne qui recouvre cette tour fut 
construit de telle façon que ceux qui désirent 
voir la tour y ont accès en descendant un 
escalier en spirale, aux marches étroites et 
humides, qui part d’une cour centrale à laquelle 
on à donné une forme circulaire afin qu’elle 
puisse figurer l’emplacement qu’aurait occupé 
le haut de la tour, si toutefois il avait été 
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restauré. Cette partie de l’immeuble, au risque 
de nuire au longement et à l’agencement des 
appartements a été aménagée entièrement en 
cour intérieuse, dont les dalles reposent sur le 
sommet de la partie souterraine de la tour. Une 
partie de ces dalles est prise par la margelle 
d’un puits qui se dresse et qui donne accès à 
l’interieur de la tour, c’est-à-dire au noir et 
terrifiant cachot dans laquel avait été enfermée 
Jeanne d’Are. C’est par là qu’on lui jetait sa 
nourriture. Tout à fait au fond, reposant sur 
la terre même se trouve une vieille pierre usée 
à laquelle est scellé un énorme anneau en fer 
rouillé. C’est là que la douce et sublime martyre 
fut enchaînée. Le soupirail par lequel on la 
nourissait ne laissait aucune lumière pénétrer, 
puisque la partie supérieure de la tour se dres- 
sait avec ses nombreux étages à soixante-dix 
pieds au dessus du sol. La pauvre fille se trou- 
vait done enfermée dans un puits profond, noi- 
râtre, humide, gluant et malsain, et c’est vrai- 
ment miracle qu’elle n’y mourut point car elle y 
resta prisonnière du 25 décembre 1430 au 31 mai 
1431, jour de son supphice. à 


Comme on se sent saisi d’une indicible 
émotion en songeant à la vie épouvantable que 
menait dans ce noir réduit celle qui avait tant, 
fait pour sa patrie. Devant ce puits immonde 
comme on se sent rempli de pitié et en même 
temps d’admiration pour celle qui quitta, son 
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gentil hameau, son troupeau de brebis, sa vie 
champêtre et sereine, ses parents bien aimés et 
son beau pays lorrain, pour affronter tous les 
périls, traverser toutes les épreuves et remplir 
héroïquement la tâche qui lui incombait. En dix 
Jours elle fit lever le siège d'Orléans, alors que 


la ville était cernée par l’ennemi depuis près 


d’un an et elle conduisit triomphalement à 
Rheïms pour l’y faire sacrer roi, le Dauphin, 
qui devint Charles XIT. Et sans doute à cette 
occasion, au milieu de la pompe et de la splen- 
deur du sacre, parmi tous les guerriers qui se ten- 


aient fièrement debout sous la nef de la grande. 


cathédrale de Rheims, celle dont le geste admir- 
able avait rendu à la France et son royaume et 
Son roi, Saisie d’un noir pressentiment, entourée 
d’intringues haineuses et sournoises, sentant sa 
tâche accomplie et sachant qu’elle pouvait 
devenir la victime d’une trahison prochaine, — 
au delà des étendards, de l’apparat militaire et 
ecclésiastique, elle devait voir se dresser le 
bûcher et les bourreaux. s 


Devant ce souterrain suintant et répugant, 
comme on songe au procès infame qui fut intenté 
à la douce Lorraine, à ses fières réponses à 
l’évêque à Jamais exécré de Beauvais et aux 
docteurs de l’Eglise anglicane, qui cherchaient 
à la troubler. Et enfin comment ne peut on pas 
se reporter par la pensée à sa mort glorieuse 
sur le bûcher du Vieux Marché, alors que l’on 
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a devant soi la vieille pierre à laquelle Jeanne 
était enchaînée et sur laquelle elle avait dû 
verser longuement et silencieusement des larmes 
brûlantes. 

Et cette Tour est bien l’emblème, l’image 
matérielle de cette autre Tour de justice, d’in- 
tégrité et de civilisation, dans laquelle se sont 
enfermés aujourd’hui les valeureux enfants de 
France, d’où ils combattent avec vaillance, avec 
héroïsme et avec ténacité et d’où ils sortiront 
un jour, le regard empli de l’image de la Pucelle 
d'Orléans, et animés du même souffle inspi- 
rateur, afin de ‘‘bouter hors de France” l’en- 
nemi brutal et envahisseur, comme jadis le fit 
Jehanne. | 
André Lafargue 


En préparant sa conférence M. Lafargue 
s’est inspiré des textes suivants qui s'accordent 
tous à déclarer que l’on ne peut rendre justice 
à la vie et à l'oeuvre de la grande Lorraine et 
qu’il est impossible de lui donner la véritable 
place qu’elle doit occuper dans l'Histoire, sans 
envisager le côté essentiellement mystique et 
religieux de son caractère. Vouloir parler de 
Jeanne d’Are au.point de vue purement laïque, 
c’est lui enlever le plus beau relief de sa nature. 
On ne peut du reste le faire qu’au péril de 
décrire une Jeanne d’Arc qui soit tout à fait 
contraire à celle que l’histoire nous à révélée. 


[NS] 
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Extraits de la conférence de Jean Richepin, 
faite à l’université des Annales à Paris le 5 mai 
1915. Titre de la conférence: ‘‘La Sainte du 
Patriotisme”? 

Pour étudier Jeanne d’Arc il faut étudier 
les textes sacrés. | 


Jeanne d’Are est essentiellement un sujet 
religieux: 


On peut envisager Jeanne d’Are à tous les 
points de vue — même au point de vue laïque — 
mais c’est surtout sous le reflet de la lumière 
religieuse que se rehausse l'éclat de cette 
merveilleuse figure qu’est celle de l’héroïque 
Lorraine. | 


Je vous le répète Jeanne d’Are c’est une 
chose sainte et religieuse. 


Jeanne d’Arc c’est un morceau d’Evangile, 
c’est l’histoire la plus miraculeuse qui existe 
dans l’histoire même des peuples, depuis que le 
monde est monde et depuis qu’il y . des peuples 
sur la terre. 


Elle sentait la trahison qui grouillait autour 
d’elle. Ah oui, comme le Christ a senti Judas. 
quand il a dit: “L’un de vous me trahira”’. 


Rappelez vous la Cène de Leonard de Vinei. 
Jeanne d’Arc resta quand même, comme le 
Christ était resté, parce que les êtres divins ou : 
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surhumains qui sont ainsi, qui s’immolent pour 
le bonheur des autres, savent que pour avoir 
leur figure de rédempteurs, il faut aller jusqu’au 
bout. Et Jeanne d’Are alla jusqu’au bout. 


Jeanne fait la même chose, en faveur de 
l’âme humaine, en communion directe avec Dieu 
et ses saints dont elle se croit et se, dit l’inspirée. 


Il ne faut pas oublier que Jeanne d’Arc ne 
s’arma que de l’épée de son pays: aussi fut-elle 
pour son temps, non pas seulement l’inspirée du 
patriotisme, mais surtout l’inspirée de Dieu. 


Toutes les nations ont “dans leurs annales 
quelques-uns de ces miracles de patriotisme 
dont une femme est l'instrument dans Îles mains 
de Dieu: 

À de Lamartine 


LR: 


J'ai su la Passion de Jeanne en même temps 
que celle du Christ, et l’une me faisait presque 
l'effet d’une -version française de l’autre. 
L'histoire de Jeanne d’Arc est la plus belle 
histoire d’héroïsme, de sacrifice, de désintéres- 
sement, de communication avee un monde 
supérieur qui ait été écrite. Jeanne d’Are 
était pour moi comme une autre Sainte Vierge, 
plus proche de moi, plus agissante. 

.' Jules Lemaître 


.+ 
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Mais laisse venir Dieu, le Juge souverain, 
Que servit ton génie et qui voit ta 
souffrance. e 
Ne désespère pas, regarde vers la France, 
Tu rallumas ses yeux éteints, comme un 


flambeau. 
Théodore de Banville 


Le beau miracle bleu que Jeanne d’Are. 
Comme l'Eglise doit en être fière. L’admirable 
sainte. Oui vraiment elle est l’inspirée de Dieu. 
Ses voix, ses douces voix célestes, elle les écoute 
avec ferveur et ravissement et c’est parce qu’- 
elle les a écoutées que la France a été sauvée. 

Maurice Barrès 


Jeanne vivait toujours en présence de Dieu, 
priant tant qu’elle pouvait, assidue à l’église où 
chaque matin elle entendait la messe, et où elle 
recevait souvent avec larmes la communion. 
Quelques filles du bourg la trouvait trop dévote. 
Elle laissait dire et elle avait raison. Mais son 
âme gradissait jusqu’à la sainteté. Et Dieu qui 
la destinait à sauver la France, la voyait si sage 
et si fidèle, qu’il lui envoya son ange et lui fit 
entendre les voix de ses saints afin de la pré- 
parer à tant de gloire et de péril. 

René Bazin. 


VA L 
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Jeanne qui se croyait inspirée voulut re- 
cevoir de Sainte Catherine elle-même son épée. 
Elle fit faire un étendard selon le mandement 
de Madame Sainte Catherine et de Madame 
Sainte Marguerite, qui lui avaient dit: ‘Prends 
l’étendard de par le Roi du Ciel et sauve la 
Hrance”. 

Anatole France. 


À l’issue de sa conférence M. Lafargue nous 
lut le poème suivant, dont la forme archaïque et 
la langue toute primitive cadraient admirable- 
ment avec le sujet qu’il venait de développer: 


‘A marcher sans répit il faut doux reposoir, 
Quand sus à l'ennemi s’en va courant Jehanne. 
Oncques ne craint sa peine et rudement ahane, 
Tant vif a le désir de vaincre sans surseoir. 


Mais en un jour de fête, aux approches du soir, 
Lorsque le ciel pâli, semble d’or diaphane; 

Que tombe la rosée ainsi que blanche manne; - 
Quand ont les prés verdis des parfums d’encensoir. 


En l’église du bourg qui le calme recèle 
Pour puiser réconfort vient prier la Pucelle 
Et ses lèvres priant font bruit de source en pleurs. 


Elle a dans la saint lieu senti ferme attirance, 
Car pour des lendemains lui donner assurance 
Des anges ont souri dans les vitraux en fleurs. ”? 
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UNE AUTRE LETTRE DE BRIEUX. 


À l’occasion de la visite de M. Eugène 
Brieux en notre ville, nous avons publié sa pre- 
mière lettre aux soldats français dans les tran- 
chées. Il en a écrit une autre qui à paru dans le 
journal du 17e territorial. M. Bussière Rouen, 
notre président l’a lue à notre séance de rentrée, 
et c’est avec plaisir que nous la reproduisons 
afin que nos lecteurs puissent conserver ses deux 
lettres. 


Mes chers amis, 


Puisqu’on me fait l’honneur de me de- 
mander de vous parler, je veux en profiter pour 
plaider auprès de vous la cause de ces pauvres 
civils de l’arrière, dont je suis, hélas! 

Nous faisons notre possible pour tenir, et 
nous tenons, mais c’est dur. Réfléchissez un 
peu sur notre sort, et sans aller jusqu’à dire que 
c’est nous qui sommes à plaindre (et encore, cela 
pourrait se défendre), vous reconnaîtrez que 
nous méritons, de votre part, quelque indulg- 
ence. 


D'abord, nous ne savons quelle attitude nous 
devons prendre. Faut-il être triste, faut-il être 
gai? Si nous sommes tristes, on dira que nous 
n'avons pas Confiance en vous, que nous dou- 
tons, que nous sommes de fâcheux éléments de 
dissolution. Si nous sommes gais, ah! si nous 
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sommes gais, qu'est-ce que nous prenons! — 
Nous sommes sans cœur, nous sommes, égoistes, 
nous insultons à vos souffrances. Alors, nous 


sommes gais et tristes à la fois, ou successive- 
ment, et quand nous sommes gais, Nous SOMMmes 
tristes de l’être, et quand nous sommes tristes, 
nous en avons encore une sorte de remords. 


_ Tout de même, nous ne pouvous nous retenir 
d’être gais quand nous songeons à vous, parce 
que vous nous rendez fiers; parce que vous êtes 
nos fils et que vous êtes admirables; parce que 
nous sentons que la victoire définitive approche, 
et que nous entrevoyons la grandeur de notre 
France à la fin de cette guerre. Et nous ne pou- 
vons nous retenir d’être tristes quand nous 
pensons à ce que vous endurez. FH y a des 
moments, fréquents, où nous avons honte de 
notre bien-être, et nous avons, la nuit, des ré- 
veils où passe en nous comme le sentiment d’une 
culpabilité, d’une sorte de vol, à être si bien 
couchés pendant que vous l’êtes si mal. 

Croyez-moi, vos pères et vos mêres ont besoin 
d’une grande force d'âme.  Songez qu’au 
moment où un sourire va naître sur leurs 
lèvres, il est figé par cette pensée: “C’est peut- 
être maintenant, à cette minute précise, qu’il 
est frappé.” Cette angoisse du malheur possi- 
ble, vous l’avez seulement à l’heure de l’action, 
et même, vous ne l’avez pas, parce que vous êtes 
dans l’action; vos parents en sont étreints tou- 
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jours, incessamment, à chaque minute, et c’est 
pourquoi il est naturel que les consolations 


viennet de vous à eux, et que ce soit eux qui 
aient besoin d’être 


Quand vous recevez, de. nous, des lettres 
geignardes, ne nous méprisez pas trop. Songez 
aussi qui Si nous ne sommes pas avec vous, C’est 
que nous sommes vieux et qu'il est naturel qu’à 
une force physique moins grande, réponde une 
force morale atténuée. C’est vous qui êtes la 
France. Nous ne sommes, nous, que les 
Français d’hier. Nous vous aimons de tout 
notre cœur, mais il ne faut pas exiger de nous 
que nous vous égalions. Vous avez sur nous la 
supériorité de la jeunesse, et vous pouvez croire 
qu’il n’en est pas un parmi nous qui ne soit prêt 

à Supporter tout ce que vous supportez, et qui 
n’accepterait avec allégresse d’avoir à la fois 
votre âge et vos misères. 


La mort est devant nous aussi, prochaine, 
peut-être, en tout cas, sans gloire. Nous la 
voyons s'approcher, fatale, et nous nous voyons 
mourir par lambeaux. Nous assistons concients 
à notre enlisement. Nous ne vivons plus que 
par le passé. Dans vos tranchées, vous faites, 
vous, des rêves d’avenir. Dans le calme de nos 
maisons, nous n’avons que des souvenirs. La 
gloire joyeuse, récompense méritée de vos actes, 
vous en verrez le rayonnement. Dans la fumée 
de nos pipes, à nous, il y a les visions des défaites 
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d'antan, le regret des erreurs d'hier, des discus- 
sions stériles, des haines mesquines, des rival- 
ités politiques, et, pour beaucoup, le remords 
d’avoir douté. . 

Vraiment, il ne faut pas trop nous mépriser, 
si nous sommes moins gais que VOUS: 

Nous n’attendons plus qu’une joie: celle de 
votre retour, et nous songeons,:attendris, que 
vous allez être délicieusement insupportables, 
avec vos lauriers. | 

Allons, on vous permettra tout, parce que 
vous l’aurez mérité. | | 

| Brieux, 
- de l’Académie française. 
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ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


(Groupe de l’Alliance Française.) 


Concours de 1915-1916 
PROGRAMME: 


L’Athénée propose le sujet suivant aux per- 
sonnes qui désirent prendre part au concours: 


1815, 1915 Comparaison. 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler 
mars 1916 inclusivement. 


L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le 
meilleur recevra une médaille d’or et un prix 
de $50.00 en espèces, si le comité juge le manu 
SCrIt digne d’être couronné. 


L’Athénée s’il le Juge utile, accordera une 
seconde médaille. 


Toute personne résidant en Louisiane est in- 
vitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits ‘aussi. 
.lisiblement que possible, sur papier ayant une 
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marge, et seulement sur le recto. Ils ne devront 
pas dépasser 30 pages. 


Chaque manuscrit sera remis sans nom d’au- 
teur, mais portant une épigraphe ou devise qui 
sera reproduite sur une enveloppe cachetée dans 
laquelle l’auteur aura écrit son nom et son ad- 
resse. 


Le comité pourra accorder des mentions 
honorables, s’il le juge convenable. 


. Le comité nommé pour examiner les manu- 
scrits, ouvre seulement l’enveloppe contenant 
le nom du concurrent qui a mérité le prix, pour 
s’assurer qu'il est dans les conditions du con- 
Cours. 


#: 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le 
journal de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une 
séance publique. On réunira, pour la circon- 
stance, tous les éléments d’une fête littéraire et 
artistique. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera pro- 
clamé ‘après la lecture du manuscrit qui aura 
obtenu le prix. 


te 


Les devises des concurrents à qui des men- 
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tions honorables auront été accordées, seront 
lues devant le public. 


Les candidats devront se soumettre stricte- 
ment aux dispositions du programme. 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront 
rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa devise 
sera mis hors de concours. ; 

Toute personne qui aura obtenu la médaille 
ne pourra plus concourir. 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée 
Louisianais, 1009 de la Banque Hibernia, Nou- 
velle-Orléans. 


Le sécrétaire perpétuel, 


LIONEL C. DUREL. 


Va 
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